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ÉLECTIONS MUNICIPALES. 

Secfùm rfe Louis-le-Grand. 

Nombre de votants, 198 

Majorité absolue, 100 

vi\[ Gastine, 129 

Emile de Vauxonne, 89 

Chaley, 81 

Acher, o» 
De Casenovc , 1 

Bîeussec, , , • • ?
 L

 , 

r
 -i ne ayant obtenu seul la majorité absolue, a ele 

V
i conseiller. — Demain aura lieu le 2e tour de 

•
 n(Ta

o-eons les électeurs patriotes à se rendre à 
N ' r ."et

0 à faire tous leurs efforts pour faire réussir 

ïSdîtarede l'honorable M. Chaley. 

LES ÉLUS ET LES RÉPROUVÉS (1). 

M. DONNET. 

Dans les sections où le juste-milieu ne s'est pas cru suf-

tamment en force, il a fait une sorte da concession à l'o-

!,!) publique ; il a opposé aux candidats patriotes les 

Urnes de son parti dont les opinions sont le moins en-

ixbéesd'exagération. C'est ainsi qu'il a présenté M. Don-

A
 électeurs de la section de l'Hôpital, lesquels l'ont 

w
|n, parce qu'ils ont su qu'en plus d'une circonstance 

j|. Donnet avait séparé son vote de celui de la portion la 

flusesaltée du conseil. 

M. QCANTIN. 

- le juste-milieu lyonnais était moins absurde , M. 

ùuntin n'aurait pas un seul ennemi. U est peu d'hommes 

jtegénéralement estimés et plus dignes de l'être. Ses lu-

*rc,sa haute probité, son parfait désintéressement ne 

«utpas moins reconnus de ses adversaires que de ses par-

te ; l'aménité de ses manières, la douceur de son ca-

nclére, son indulgente tolérance pour les opinions d'au-

trai s'allient en lui à une grande fermeté de principes etau 

HMijptle plus profond de ses devoirs. Pendant toute la 

Je la déplorable catastrophe de novembre, il lit 

ytu\t d'autant de courage que de sang-froid. Demeuré 

ptisquc seul de la compagnie de gardes nationaux qu'il 

«•mandait , il ne quitta le poste qu'on lui avait confié 

?» pour se retirer avec l'armée. Sa belle conduite en ces 

l «es circonstances a eu pour lui le plus singulier ré-

1 wl :il est aimé et vénéré de tous ceux qu'il a combat-

est cordialement détesté de ceux pour les intérêts 

«quels il a exposé sa vie. Ce ne sont pas ceux-ci dont les 

•'"iges lui ont rouvert les portes du conseil municipal. 

M. BROSSETTE. 

Ï-Brosselte a toujours figuré dans les rangs de l'oppo-

1
 Quoique sa candidature ait été connue fort tard , il 

r^us obtenu la majorité, ce qui donne l'espérance 

^^leme élection de sa section , les suffrages ne 

^ illiH'I'1",'8"^" ., , 

lui manqueront pas pour qu'il puisse siéger auprès de 

M. Quantin. 

SECTION DU LYCÉE. 

M. FAURE-PECLET. 

Voyez M. Bruyas, moins la circonstance de la destitu-
tion. 

M. MALMAZET. 

M. Malmazet est un des libéraux de la Restauration. Il a 

été l'un des actionnaires de l'ancien Précurseur et membre 

de la commission de surveillance de ce journal. En cette 

qualité il eut à soutenir . conjointement avec ses collègues, 

un procès contre MM. Etienne Gautier, Louis Pons, Tho-

mas Tissot et quelques autres avec lesquels il siège au-

jourd'hui au conseil municipal. Les bonnes intentions de 

M. Malmazet, qui ne sont pas toujours soutenues par un ca-

ractère assez décidé, lui ont fait accorder les suffrages d'un 

assez grand nombre de patriotes, ses anciens amis politi-

ques, qui n'ont pas voulu l'abandonner, bien qu'il eût ac~ 

cepté la candidature du Courrier de Lyon* 

M. SOULACROIX. 

Le petit nombre de voix que M. le recteur de l'acadé-

mie a recueillies prouve que les électeurs ont compris qu'il 

y avait bien quelque inconvenance à fixer leur choix sur 

un homme étranger à la ville et à la disposition du gou-

vernement qui d'un jour à l'autre peut l'envoyer exercer 

ses fonctions à l'extrémité la plus reculée de la France. 

LE VIEUX DE LA VALLÉE; 

DE L'INDIFFÉRENCE EN MATIERE D'OPINION. 

L'un des plus grands maux de notre temps, l'un des plus 

funestes symptômes qui se manifestent à l'époque que nous 

parcourons, — et cette assertion n'est malheureusement que 

trop vraie, — c'est l'indifférénce avec laquelle la plura-

lité des citoyens assiste'aux débats qui s'agitent dans l'arène 

publique. Pourquoi donc cette funeste neutralité , lorsque 

la franche et libre expression du jugement universel serait 

d'un si grand poids dans cette lutte dont le résultat doit 

influer sur les destinées de tous , lorsque de si graves inté-

rêts se jouent pour ainsi dire dans le vaste domaine de la 

discussion publique ? 

Assez de projets anti-nationaux * assez de propositions 

attentatoires aux droits de tous, ont été fondés sur ce mu-

tisme apparent de l'opinion. Assez souvent à la tribune nos 

ministres se sont appuyés sur le prétendu assentiment du pays, 

pourétaler l'arsenal de leurs mesures compressives. Faut-il 

donc laisser entre leurs mains une arme si redoutable? faut-il 

dégager de tout frein leur responsabilité qui se retranche 

déjà derrière les inquiétudes supposées de lu partie saine de 

la nation , derrière le besoin de repos et de stabilité , qui, 

suivant eux , peut seul rendre au commerce et aux classes 

souffrantes une situation florissante, premier intérêt du 

pays ? 

Eh ! nous aussi, certes, nous voulons le repos ! nous aussi, 

nous désirons ardemment la prospérité du commerce ainsi 

qu'une amélioration d'existence pour ces classes si malheu-

reuses et si intéressantes que nous avons toujours défen-

dues! 

Mais ces avantages si importants au bien-être général -, 

c'est d'une autre manière que %is entendons et que nous 

espérons les obtenir; c'est par dp voies plus larges et plus 

courtes que nous comptons arriver au but qu'ambitionnent 

les efforts et les vœux de tous les bons citoyens. Car, lors-

que l'on tend au progrés avec confiance et franchise , il 

faut marcher, marcher toujours. Rester stationiiaire , c'est 

reculer : c'est demander au passé ce que l'avenir seul peut 

donner. 
Que si l'on niait l'immense ascendant de l'opinion pu-

blique dans ces questions si graves que nous voyons agiter 

chaque jour, il ne nous serait pas difficile de trouver des 

exemples pour venir à l'appui de nos assertions. Voyez : 

lorsque le ministère venait soutenir à la tribune la plus 

flagrante illégalité, la plus odieuse violation des institu-

tions établies; quand le projet de loi de disjonction, bien 

que frappé d'avance de nullité morale -, semblait devoir 

triompher, comme conséquence naturelle et inévitable du 

système du 6 septembre , croyez-vous qu'une différence 

même de deux voix eût suffi pour le faire rentrer dans le 

néant, si tous les bons citoyens ne se fussent levés à la fois 

pour.prolester contre le sacrilège que l'on voulait com-

mettre? Et, quelques jours après, n'est-ce point encore 

l'opinion publique, aiguillonnée et enhardie par les admi-

rables écrits de M. de Cormenin, qui a décidé le retrait du 

projet de loi d'apanage? C'est que de nos jours la volonté 

nationale est une puissance devant laquelle tout autre pou-

voir doit s'incliner; c'est que le bon sens du pays, suffi-

samment éclairé, sera assez fort pour triompher de toute» 

têntalive hasardée contre les droits qui forment la basa d;'-

sa constitution. 

Et, engagés une fois dans cette partie de la discussion; 

nous irons même plus loin ; car chaque fait nous fournit 

des arguments pour affermir des convictions, chaque 

preuve que nous pourrions implorer militerait en faveur 

de la thèse que nous voulons soutenir. Toujours on nous a 

vus ardents partisans de réformes mieux définies, de plus 

larges institutions ; toujours nous avons combattu pour les 

progrès qui peuvent étendre le cercle de nos droits; Et ce-

pendant aujourd'hui, en ne considérant même que les 

faibles garanties que l'on a laissées à la souveraineté popu-

laire, nous croyons pouvoir établir l'incontestable influence 

de l'opinion. Dans les élections municipales, première 

source du bien-être dès cités, comme dans les élections 

législatives, la voix universelle devrait jouer le plus im-

portant et le principal rôle. Car l'homme par lui-même ne 

saurait porter qu'uu jugement particulier, souvent faussé 

involontairement et dominé secrètement par la pensée du 

son avantage privé ; tandis que, guidé par l'infaillible suf-

frage de la majorité, il ne courrait plus le risque-de s'é-

garer sur le véritable intérêt des commettants, et s'éclai-

rerait, pour asseoir son choix, des lumières de tous. Ne 

serait-ce point déjà un progrés immense? N'y aurait-il 

point là une sorte de compensation aux restrictions sans 

nombre de l'institution électorale? Ghacun en effet pour-

rait faire tourner au profit du pays les connaissances qui 

lui auraient été départies; et nous pensons que , tout eu 

faisant abstraction des hautes conceptions et des dons re-

marquables de l'esprit, on peut trouver dans toute orga-

nisation des qualités susceptibles de concourir à l'intérêt 

, général , de même que de toute œuvre intellectuelle j si 
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fleur pour ne pas l'apprendre du tout. Il n'a pas suffi de comp-

ter sur son nom pour faire de l'effet, il a fallu monter dans 

les ateliers , descendre dans la rue , faire des stations sur lés 

boulevards , voir le gamin dans toutes ses allures, à ses travaux 

comme à ses jeux , lui parler quelquefois, l'émoustiller , lui ar-

racher une de ces saillies dont il n'est pas avare avec ses cama-

rades , ou lui voler son mot ou sa grimace. Voilà ce qu'il a fallu 

faire, messieurs; voilà tout le secret des acteurs qui jouent des 

rôles dont les modèles sont parmi nous : l'étude. Un acteur an-

glais est allé si loin dans ce genre , que , lorsqu'il jouait un rôle 

de tanneur, il ne levait pas le bras en buvant de la même ma-

nière que lorsqu'il jouait un cordonnier, ct il était vrai dans 

les deux ; il n'avait pas cru au-dessous de lui d'aller étudier 

dans les boutiques de l'un ct de l'autre, 

j Quelle pitié profonde, mêlée pourtant de sourires , n'inspire-

t-il pas dans César, le chien du château! Comme il fait mal 

quand il dit trois fois, avec trois intonations différentes si 

pleines de douleur : Il pleuvait! IL PLEUVAIT! IL PLEUVAIT ! 

On croit le voir trempé et l'eau couler sur ses cheveux blonds. 

Et puis comme il plaît, ce pauvre César! comme il intéresse! 

comme on est fâché de le voir vendre sa fortune pour un écu 

de six francs! Car César n'est pas un être abruti, stupide , 

comme vous avez pu croire : c'est un garçon souffreteux, jovial 

encore dans sa misère , bon, aimant, mais dont la raison a dé-

ménagé pour faire place à l'instinct. Puis comme il grandit 

tout-à-coup! comme sa voix devient forte et puissante quand 

il a retrouvé l'épée de son père ! 

J'ai peu vu d'aussi nobles tètes que le profil de Bouffé dans 

Pauvre Jacques. C'est une figure pleine de finesse et de pureté, 

un admirable dessin. Pauvre artiste blessé au coeur , dont l'a-

mour , pour toi aussi , a charmé quelques jours et empoisonné 

le reste , il faut sourire avec toi à tes rêves d'avenir et de bon-

heur , avec loi regarder là-bas vers le Château-dTf ou l'île de 

Pomègue la voile blanche qui entre dans le port; il faut 

souffrir avec loi quand lu dis : « Ce n'est pas elle !... ce sera 

pour demain !... » et pleurer quand tu pleures en racontant les 

maux de la vie; car tes paroles sont empreintes de vérité , Ion 

accent déchire : l'acteur a disparu... C'est Jacques, c'est le mu-

sicien qui a bien pu donner quelques romances à un sot qui 

' avait besoin de renommée, qui a pu laisser tomber quelques 

plumes pour en parer le geai, mais qui tient à l'œuvre dans 

laquelle il a jeté son génie , à l'œuvre qui doit lui donner de 

la gloire et faire résonner son nom peut-être aux oreilles de 

celle qu'il aime encore ; c'est Jacques qui se Cramponne à son 

piano , son compagnon , son consolateur , celui qui lui fait 

oublier la faim !... c'est Jacques avec lequel il faut souffrir , 

avec lequel il faut être heureux quand il a retrouvé sa fille et 

son aisance : car souffrance et bonheur sont vrais , sont dan» 

votre ame comme dans la sienne. C'est là un des plus beaux 

rôles de Bouffé. 

Le public s'est cru un moment, hier au soir, reporté aux beaux 

temps du vaudeville rieur, leste et grivois, alors que les noms 

de Barré , Badet, Desfontaines et surtout Désaugiers brillaient 

en grosses lettres sur toutes les affiches; alors que le rire était 

de bon aloi, et que ne s'était pas encore opérée celte révolution 

commencée par le Mariage de Raison. On jouait la Maison en 
Loterie... et liouffé était Rigaudin. Il a été spirituel, original, 

malin, il a fait rire, il a amusé ; mais la pièce est bien vieillie et 

passée de mode. 

La Fille de l'Avare a fourni à Bouffé un rôle où il développe 

lin immense talent d'observation, et qui a dit lui coûter de lon-

gues études ; on ne crée pas de pareils rôles en un jour. Il nous 

promène par toutes les nuances de l'économie-, de l'avarice, de 

la plus pitoyable ladrerie; il n'est pâs une minute sans que le 

jeu de sa physionomie ne décèle ce qui se passe en lui. Comme 

il aime son or, comme il le choie , comme il en fait son dieu ! 

comme il regarde cn pitié ce jeune fou qui le dépense en rianl ! 

surtout comme il l'enferme! comme il s'efforce de cacher à tous 

sa fortune immense ! comme il se fâche quand il en transpire 

quelque chose... Il a fait mourir sa femme de douleur et de pri-

vation... Il maudira sa fille lout-à-l'hcure, ct, pour la tuer , il 

lèvera sur sa tête une chaise qui échappera à la débilité de sa 

main... Elle a osé sauver la vie à son oncle avec l'or de son 

père... Car l'avare n'a point d'amis , point de frère , point 

de famille... Il a de l'or..i ct rien autre. 

Il est impossible de rendre toutes les impressions que vous 

fait éprouver Bouffé dans cette pièce; les spectateurs ont frémi 

quand il a menacé sa fille..., et il y avait de quoi... Jamais 

fureur ne fut plus vraie..., jamais avare ne fut plus alroce. H 

faut voir celle pièce pour juger du talent de Bouffé. 

"v. 



futilii, si frivole qu'elle soit, il est possible d'extraire de 

sa^es leçons, d'utiles renseignements. 

Elt c'est là l'une des meilleures preuves de la bonté de la 

cause que nous défendons , parce que l'opinion démocrati-

que n'est autre chose que la conciliation des divers intérêts 

sociaux. Le pouvoir qui sortira du principe de la souverai-

neté populaire, a-t-on dit de nos jours, présentera les plus 

grandes garanties d'intelligence , parce qu'il aura été 

formé par le concours de toutes les lumières ; il présentera 

les plus grandes garanties de justice , parce qu'il aura été 

formé par le concours de tous les intérêts; il présentera 

les plus grandes garanties de force, parce qu'il aura été 

formé par le concours de toutes les volontés. 

N'oublions donc point qu'aux temps où nous vivons, 

chacun se doit tout entier au bien public; que, placé aux 

sommités les plus hautes comme aux degrés les plus infi-

mes de l'échelle sociale , un citoyen, quel qu'il soit, peut 

rendre d'importants services au pays; que plus le nombre 

des déserteurs est grand dans les rangs populaires, plus 

ceux qui restent doivent conserver intacte la pureté de 

leur opinion et se resserrer autour de la bannière de la 

liberté. ' E. L. 

Le conseil d^arrondissement de Lyon a décidé , à l'una-

nimilé , qu'une subvention devait être allouée pour la con-

struction d'un pont suspendu sur le Rhône, en remplace-

ment du bac d'Irigny et de Feysin, 

Celte demande de subvention , malgré son utilité , pa-

raissait devoir être repoussée comme pouvant établir un 

précédent dangereux ; mais , après un mur examen , le 

conseil a considéré quece pont, placé entre Givors et Lyon, 

devait contribuer à lier les deux départements riverains, à 

faciliter et augmenter les relations d'une foule âe commu-

nes sur les deux rives , dont les produits étaient tout-à-fait 

différents, et qu'enfin ce pont était dans une position favo-

rable & l'agriculture ; que, d'un autre côté , il était facile 

de prévoir que le revenu du pont projeté ne pourrait pas 

répondre aux dépenses considérables qu'entraînera l'entre-

prise , et que, sous tous ces rapports, une subvention de-

venait nécessaire , du moins à titre d'encouragement pour 

l'agriculture trop souvent négligée, 

M. le préfet, ayant senti l'utilité de cette entreprise et la 

nécessité de la subvention , a a.ppuyë le vote da conseil 

d'arrondissement. 

On doit espérer que le conseil-général du département 

du Rhône et celui du département de l'Isère viendront 

aussi, par leurs votes, achever ce que le conseil d'arrondis-

sement de Lyon a si sagement compris et commencé , et 

assurer le succès d'une entreprise si utile. '{Communiqué') 

La dissolution de la chambre parait très-probable; elle don-

nerait lieu à des élections générales pour le mois de novembre 

prochain. Nous engageons donc tous les citoyens qui paient 

200 francs d'impôts, soit personnellement, soit par leurs fem-

mes , ou au moyen de délégations permises par la loi, et tous 

ceux enfin qui réunissent. les conditions exigées pour être 

électeurs, de se faire inscrire , sans attendre le délai fatal; car 

souvent on a besoin de pièces qu'on ne peut se procurer de 

suite-. 

AFFAIRES MUNICIPALES. — CONFLITS ENTRE DES MAIRES 

ET DES PRÉFETS. 

Un conflit grave vient de s'élever entre M. le préfet du 

Nord et M. le maire d'Avesnes, au sujet d'un arrêté muni-

cipal , pris par ce dernier, qui prohibait, pendant la pre-

mière quinzaine d'août, l'entrée dans 'a ville d'Avesnes de 

la viande de boucherie et de charcuterie. M. le maire avait 

cru, dans l'intérêt de la salubrité publique , devoir prendre 

cet arrêté qui paraissait basé sur la loi et sur la prudence ; 

M. le préfet l'a annulé. Par suite , second arrêté municipal 

qui est pareillement annulé ; enfin , M. le maire vient de 

prendre un troisième arrêté conforme au second... Nous 

verrons si cette fois M. le préfet persistera dans son sys-

tème. 

L'exemple de M. le maire d'Avesnes est bon à citer, car, j 

par le temps qui court, on voit tant de maires oublier leur 

dignité de magistrat d'une ville pour faire la courbette de- -

vant le bon plaisird'un préfet, que lorsqu'un citoyen revêtu 

de ces honorables fonctions sait en soutenir toute l'indépen-

dance , on doit le signaler à l'admiration publique. 

[Courrier du Nord.) 

On écrit de Marseille : 

Dimanche, le nombre des décès cholériques inscrits à l'état 

civil , a été de 14 , au lieu de 10 comme nous l'avions écrit. 

Lundi 14, on a enregistre 31 décès , sur lesquels 11 cholé-

riques. 

Mardi 13 , 31 décès , 16 cholériques. 

Ainsi , jusqu'à présent, la maladie n'augmente pas sensible-

ment. On remarque aussi comme un indice favorable que le 

choléra n'absorbe pas les autres maladies , ce qui ne manque 

jamais d arriver lorsqu'il va prendre un caractère épidémique 

prononcé. Nous avons en ce moment des fièvres malignes et 

surtout des petiles-véroles qui régnent simultanément avec le 

choléra. Depuis un mois, il existe une grande mortalité parmi 

les enfants; il n'est pas de jour qu'ils ne forment le tiers ou la 

moitié du nombre des décès. Samedi encore , il y avait 18 en-

fants sur les 31 morts enregistrés à l'état civil. 

Sans chercher à nous bercer de fuisses espérances , il nous 

est impossible de ne pas lenir compte de ces faits. 

L'ordre des avocats à la cour royale de Lyon s'e;t réuni 

dans une des salles du Palais-de-Juslice, à l'effet de procé-

der au renouvellement et à la composition de son conseil de 

discipline pour l'année judiciaire 1837-1838. Le nombre des 

volants était de 28, 

M. Octave-Vincent de Siinl-Bonnet a été élu bâtonnier. 

Ont ensuite été nommés membres du conseil MM. Desprez , 

qui a obtenu 27 voix; Joumel, 25; Margerand , 25; Favre-

Gilly, 23; Genlon, 23; Uumblot, 19; Magneval, 18 ; Valois , 

16 ; Vachon, 15. 

M. de Chatournes a réuni 14 suffrages; MM. Perras et Frap-

pet, chacun 10 ; M. Boissieux , 9 ; M. Guerre, 4 ; M. Sauzet, 4 ; 

M. Hodieu , 3; M. Rambaud , 3 ; M.Chaney , 2. 

On parle comme d'une chose certaine de la nomination de 

M. Valois , avocat et conseiller de préfecture, au poste de cou- i 
seiller à la cour royale. 1 

Mardi, vers midi, un ouvrier calendreur employé chez M. 

Moreau, teinturier, rue Buisson, n» 15, a péri dans le Rhône 

en allant faire boire deux chevaux à l'abreuvoir situé cn face de 

la rue Gentil. On n'a pu lui porter aucun secours. 

Lundi, une carriole du quai de la Charité , portant le numéro 

55, parcourant, le soir, la chaussée Perracheau grand galop, a 

renversé deux personnes, M. C. et Mme D., domiciliés rue de 

Sarron. Ds ont élé transportés à l'hôpital horriblement mutilés. 

Mardi, dans l'après-midi, une rixe assez grave a eu lieu aux 

Brotleaux entre des ouvriers en soie (compagnons férandiniers ) 

et des teinturiers. Un des combattants a eu le crâne fracassé et 

a été conduit à l'hôpital dans un état désespéré. D'autres ont 

élé blessés assez grièvement. Plusieurs arrestations ont eu lieu. 

La condition publique a placé son numéro 342. Les affaires j 
sont calmes. 

La caisse d'épargnes de Lyon a reçu dimanche dernier la 

somme de 18,278 l'r. versée par 567 déposants ; sur ce nombre 

44 nouveaux livrets ont été délivrés ; elle a remboursé 11,554 fr. 

à 56 personnes. 

CLERMOND-FERRAND , 9 août. — Le 5 de ce mois, le deuxième 

conseil de guerre de la 19e division militaire, siégeant à Cler-

monl-Ferrand , avait à juger une affaire grave qui avait occupé 

l'attention du public. Il s'agissait du sort du nommé Charles 

Turquoi, fusilier au 38« régiment de ligne, prévenu d'homicide 

volontaire sur la personne de Trémeau .jeune détenu de la mai-

son centrale de Riom. Deux questions ont seules servi de pivot 

aux débats: 1« l'accusé, de faction à la maison centrale, avait-il 

reçu la consigne de faire feu après trois sommations sur tout 

détenu qui se présenterait aux fenêtres? 2o l'accusé , avant de 

tirer son arme, avait-il lait les sommations voulues d'après la 

consigne? Les réponses des témoins à ces questions ayant été 

affirmatives, Turquoi, comme on devait s'y attendre, a été 

acquitté par le conseil que présidait M. de Garaube, colonel et 

député. 
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 !e

 rn-T"^^^. 
que remp ir son devoir. Il faut lavo

Uer i
|*

,,U
»
i
«

 n
'a»T^ 

pendan dans cette malheureuse affaire" .
 y a n

" coup»
1
 t* 

monde l ignore. Le règlement de la rna
is

on
qUel e«-U?ri?«^ 

la consigne des factionnaires a èlé violéa -
nlral

<: co,,^
1
 V 

ans. Ou! a subslitué aux disposaU'
0
^!^".'

5
 *u ^ 

barbare que la mort d'un homme a seul! „ 

Dans l'impossibilité de découvrir lë
 nr

PU
'
a
'
re 

infraction , comme l'officier rapportent M 'U i
ule

»' k , . 

vocal de Turquoi, nous jetterons un blâmï G
?
ill

»um
e
 r* 

recteur de la maison centrale, qui
 en

 vT* 6Verc
 *ur ïîf 

danl de place , doit veiller à i ■Jxéc'utiotu 7J'»n «££ I 
surer par lui-ineme si la consigne donnée a,i,

g
 r

 me
-
m 

est toujours exactement conforme. racl'oniui
t
j'" 

Espérons que dorénavant on ne se jouera 

la vie de nos semblables, et que les létenuf'rfnf,' facile
«>e«, 

entre les épais barreaux d'une fenêtre, ladouV"h™"
1 re

W 

sans être exposés à recevoir des balles dans h Vi
 du

 *»' 

Voici l'article du règlement de la maison enf-
les factionnaires, tel qu'il est affiche au coros-dl, 
maison , mais que l'on dit illisible : °
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bris de clôture. Aussitôt qu'ils remarqueront de semhi u? * 

positions, leur devoir est d'abord de sommet les di i *»• 

cesser à l'instant leurs tentatives, el de prévenir
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» S'il arrivait qu'un condamné parvînt à sortir de 1 
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On écrit de Hambourg , à la date du 5 août: 

et 11 s'est répandu dans notre ville des bruits désavai 

geux pour trois grandes maisons de Leipsick. Les ami. 

ces maisons ont démenti ces nouvelles, et les commis-v 

geurs qui venaient de Leipsick ont assuré que tout v , 

dans l'ordre le plus parfait. Cependant on apprend une <*, 

bruits n'étaient pas sans fondement à l'égard de ces mai-

sons : leurs associés commanditaires à Lyon se sont vus
 WT 

suite des lettres de change qui leur ont élé protestées a'prèl 

la faillite de la maison Wilds et compagnie et des cala-

strophes d'Amérique , dans la nécessité de suspendre leur, 

paiements. Ces maisons viennent d'obtenir de leurs créan-

ciers en France et en Suisse|des délais pour satisfaire) 

leurs engagements, et l'une d'ellesa , dit-on, offert apoar 

cent ; le passif de l'autre maison se monte à 11 million! 

de francs. Il paraît qu'ici et dans toute l'Allemagne , pet. | 

sonne n'est intéressé directement dans celte faillit-

troisième maison était comprise dans la même crise, maii ! 

elle a trouvé moyen de faire honneur à ses engagements.! j 
(Gazette d'Augsbourg.) I 

DES TRAVAUX DE CANALISATION. 

Tous les hommes d'état qui ont porté leur pensée sur les voir 

dé communication l'ont fait cn vue de l'unité politique et adaM 

nistrative du pays. Ils les ont considérées non-seulement coma 
un véhicule préparé à la production, mais comme un moyen d< 

propagande fourni à l'intelligence. En un mot, les voies de coml 

municalion ont été pour eux non-seulement une question M 

commerce, mais une question de gouvernement ct de civilisa-l 

lion. 

Louis XI, Sully , Richelieu , Colbsrt , Turgot, Napoléon onll 

fait construire des ponts , des routes, des canaux. Miis aucun] 

de ces travaux n'a élé fait au hasard. Ils se rapportaient tous il 

une vaste pensée, à un plan d'utilité générale. 
Les hommes qui gouvernent aujourd'hui ont bien voulu,cm I 

aussi, attacher leur nom aux travaux publics. Mais ce queceui- I 

là faisaient pour compléter leur système politique, ceux-ci ont 1 

imaginé de le faire pour qu'on oubliât de leur demander compte 

du système qu'ils devraient avoir et qu'ils n'ont jamais eu. 

Les ministres ont d'abord provoqué l'achèvement ries travail I 

commen césavant eux , et ils ont fort bien agi en cela. 

Mais lorsqu'il s'est agi de la confection de voies
 d

=,
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nicalion nouvelles, au lieu de prendre l'initiative etdagran -

Et cet artiste , si naturel, si vrai, si grand, la douleur phy-

sique le tue...; il souffre..., il est malade. Il lui faudrait, loin 

du théâtre, un repos de quelques mois, une campagne au bord 

d'une rivière , sans bruit, sans agitation, quelques jours de som-

meil pour le guérir des longues éludes qui ont miné sa santé ; 

et il ne peut pas: malgré lui, il est entraîné à remonter tou-

jours sur cette scène où tant de bravos , tanl de lauriers l'at-

tendent. Les bravos font tant plaisir et les lauriers de bon aloi 

comme les siens sont si doux à recueillir! KACFFMANN. 

Bibliographie [Lyonnaise. 

LES EAUX DE CHATEAUNEUF (1), 

Par M. V. T. 

Chàteauneuf est situé près de Riom en Auvergne; c'est le 

chef-liea d'une commune composée d'un château, d'une église, 

de quelques chaumières et de beaucoup de maisons isolées ou 

rassemblées par groupes de trois, quatre ou cinq, le tout for-

mant une population de neuf cents ames. Le but principal du 

livre que nous annonçons est de faire connaître dans tous ses 

détails l'établissement d'eaux minérales qui existe à Château-

neuf. M. V. T. y a fait un séjour assez prolongé, et en a res-

senti les effets les plus heureux. La reconnaissance a d'abord 

guidé sa plume, et il a voulu ensuite donner la plus grande pu-

blicité aux qualités puissantes des eaux où il a rencontré un 

soulagement à ses maux , pour que ceux qui se trouvent dans 

la même position que lui conçussent le désir d'éprouver leur 

influence salutaire. 

o L'art n'indique à Lyon , dit M. V. T., dans la plupart des 

cas d'affections chroniques ou autres qui réclament l'usage des 

eaux minéro-thermalcs , que celles d'Aix, de Vichy ou du 

Mont-Dore et, à de grandes distances, celles de Plombières 

Ou de Luxcuil, au nord ; celles de Bagnères , Carréges ou autres 

localités des Pyrénées. au midi. L'efficacité respective des unes 

et des autres est incontestable; chacune a fait des cures mer-

■(t) Un volume in-12. — Lyon, 1837. — Chez les principaux libraires. 

— l»rix : 3 fr. 

veilleuses, chacune a ses trophées. Mais les dangers qu'elles 

présentent ne sont pas moins réels, et l'on met moins d'empres-

sement à les signaler. L'action des eaux d'Aix, même de Vichy 

ou du Mont-Dore, esl puissante; mais par cela même l'abus est 

près de l'usage , et celui-ci, pour être salutaire , a besoin d'être 

dirigé par une surveillance continuelle ct éclairée. Au Mont-

Dore particulièrement, on sait qu'un froid rigoureux ct subit 

n'est pas chose rare au milieu de l'été. On pourrait citer plus 

d'une victime ou de la trop grande activité de ses eaux ou des 

brusques variations el de l'abaissement extraordinaire de la tem-

pérature. Chàteauneuf jouit d'une ronslilution atmosphérique 

plus favorable aux malades. L'air que l'on respire sur les rives 

charmantes, lour à tour découvertes ou ombragées, de la Sioule, 

est toujours pur el doux. D'un autre côlé, les principes miné-

ralisaleurs de ses eaux semblent avoir élé combinés exprès 

dans des proportions appropriées aux organisations les plus dé-

licates. Aussi, lous ceux qui en ont usé en sont revenus guéris 

ou dans un état de sanlé notablement amélioré. Et combien , 

après avoir essayé du Mont-Dore ou de Vichy, les ont quilles 

pour Chàteauneuf! » 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans la description très-éten-

due qu'il donne des différents édifices thermaux. Nous ren-

voyons au livre lui-même pour les détails intéressants qu'il 

renferme à ce sujet. Ce volume est d'ailleurs élégant et coquet ; 

il sorl des presses de M. Louis Perrin. M. V. T. ne s'est point 

borné à une nomenclature sèche et aride ; on rencontre dans 

son livre d'agréables descriptions, des portraits faits d'après 

nalure de plusieurs sites pittoresques de l'Auvergne, quelques 

digressions philosophiques et religieuses, le tout dans un style 

sans prétention, mais quelquefois aussi négligé. 

L'ouvrage se termine par une apparition toute fantastique et 

mythologique de la divinité des eaux de Chàteauneuf. L'expli-

cation de ceci nous a paru fort difficile; peut-être l'auteur a-t-il 

voulu poétiser une de ces rencontres qui se font quelquefois 

aux eaux, dont le malade conserve parfois un doux souvenir, 

et qui lui laissent souvent une blessure profonde dans le cœur. 

Nous pouvons nous tromper dans la supposition que nous fai-

sons, mais c'est le seul moyen d'interpréter la pensée qui a 

guidé M. V. T. lorsqu'il a composé le chapitre dont il esl ques-

• lion. Nous recommandons, du reste, cette production d'un de 

nos compatriotes à l'attention non-seulement des malades,!»»
14 

encore des artistes et des savants. 

NOUVELLE MÉTHODE 
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lVïDloitation serait précieuse; la houille, Ce puissant 

**a l'industrie moderne, ne peut approcher des mines ; 

i i nn I extrait à quelques lieues de là, dans les dé-

curie l'Allier et de la Haute-Loire. 

Huclions de la Suisse, de l'Allemagne, de l'Alsace, de 
Lti

 Cl séparées du golfe de Gascogne et de l'Espagne sep-

■ ' i par une énorme distance que quelques travaux dé 

suffiraient à faire disparaître. 

. intérêts politiques et commerciaux du pays réclament 

in ement les travaux destinés à ouvrir une voie naviga-
d
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ounue entre Bordeaux et la Loire. Depuis long-temps le 

^'"Itpces travaux est fait. 
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ÎÉ° nrès ce plan, les bateaux partis de Bordeaux remortte-

i la Dordogne et passeraient, au moyen d'un canal, daris 

r' nie et de cette rivière dans l'Allier et dans le canal la* 

là la Loire. Arrivés à ce point, ils pourraient, suivant leur 

ÏSnalion courir vers Paris par les canaux de Briare el de 

U ni ou vers Lynn par le canal du Centre, ou vers Strasbourg 

le canal du Rhône au Rhin. Les houilles de l'Allier et de 

bBaute-Loire pourraient venir féconder les mines de la Dor-

e e
i alimenter des établissements industriels, dans des 

jmartenients où l'industrie n'a point encore pénétré. Les ma-

usures de Lyon et des départements des bords du Rhin 

raieraient dans le centre commercial de Bordeaux un utile 

"(bouché. Enfin, cette dernière ville, sentant peut-être alors 

valeur et le prix de l'unité nationale , verrait se changer en 

«ospérilé cette détresse qui l'anime contre le nord de la France, 

jnusement nuancée d'une rancune de fédéralisme. 

Ces résultais si désirables, le gouvernement ne les soupçonne 

«ou ne les apprécie pas. Non-seulement il n'entreprend pas 

•lie ligne si importante, mais il ne s'occupe même pas des 

truaui partiels qui pourraient rapprocher l'époque de son 

xbéiement. 
El par exemple , il néglige la navigation de l'Allier , naviga-

tion incertaine, pleine de difficultés, de lenteurs et quelquefois 

Ae («il).Cependant les départements de l'Allier et duPuy-de-

Doow sollicitent un canal latéral qui les mettent en communi-

cawmdirecte avec la Loire. Dans une brochure recommandable 

K les observations judicieuses qu'elle contient et par le pa-

triotisme qui l'a dictée , M. Michel Brosson a résumé l'histoire 

«les résultais des études qui ont été faites sur la navigation de 

. el démontré l'utilité de l'ouverture d'un canal latéral 

» l'Allier, à grande section. 

as n'entrerons point dans l'examen particulier de celle 

*Mion : elle est trop locale cl trop spéciale pour que nous 

-itn occupions dans un moment où elle n'est pas encore à 

'"te du jour. 

■ voulons seulement rappeler un projet grand et national 

hommes d'état ont injustement et sottement négligé. 

I ™»nt nos efforts n'être pas inutiles, ct donner au moins 

I «il aux populations qui sont le plus directement intéressées 

I •«•plèler notre système de canalisation 1 (Bon Sens.) 
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" 
" ,ps mouvements de la flotte du vice-roi 

d'Egypte , qui a repris la mer sans faire connaître sa des-

tination , ont porté le gouvernement à doubler sans délai 

nos forces navales dans le Levant, où se trouveront réunis 

trois vaisseaux , cinq bricks , deux corvettes et un bateau 

à vapeur qui va être mis, dit-on, à la disposition de l'a-

miral Gallois. » 

— Le prince Louis-Napoléon a quitté Londres le 30 juil-

let, et il a pris passage à bord du paquebot Batavier pour 

Rotterdam , accompagné d'un domestique, et observant le 

plus strict incognito. Son départ pour Richmond n'était 

qu'une ruse de guerre. 

— M. Mauguin , membre de la chambre des députés , 

est depuis plusieurs jours au Havre , d'où il doit aller en 

Angleterre. 

— M. le capitaine Bertrand, prévenu d'insubordination 

et d'insultes envers le colonel commandant la place de 

Toulon, va être jugé , dit-on, par le conseil de guerre 

convoqué à cet effet par une décision ministérielle. 

— On écrit de Saint-Pétersbourg , 29 juillet : « L'auto-

risation donnée au ministre des finances de permettre aux 

fabricants l'importation des laines et camelots, depuis le 7 

avril 1837 jusqu'au 7 avril 1838 , moyennant le paiement 

de la moitié des droits fixés par le tarif, a été renouvelée 

pour deux années. » (Gazette d'Augsbourg.) 

— Parmi les prisonniers qui doivent être jugés à Uioul 

aux assises de novembre , ou compte un détenu de la mai-

son centrale qui parait avoir élé dominé toute sa vie par 

l'instinct du meurtre. Fils d'un boucher de St-Etienne , il 

tua le maitre chez qui il était employé, et fut condamné à 

la peine capitale , qui fut commuée en une réclusion per-

pétuelle. Ou le conduisit à la maison centrale de Nimes ; il 

v frappa d'un couteau un des gardiens de cette prison; une 

mesure de police le fit transférer à Riom , et là , il blessa 

grièvement un autre gardien : heureusement, l'état du 

blessé parait meilleur , et l'on espère le sauver. 

Intérieur. lie] 
— : la -

ESPAGNE. — SARKAGOSSE, 10 août. — Il y a beaucoup de
 sa 

mouvement dans toutes les colonnes carlistes; on croit qu'elles ] 

se dirigent vers la Castille. Ce matin, une division carliste s'est f,|| 

présentée à quatre lieues de cette ville où l'on remarque aujour- d
 ( 

d hui une grande agitation. p
Q 

— Esparlero est arrivé le 31 à Mirambel.Ce général, croyant lui 

d'abord que l'intention de don Carlos était de se porter sur Ca- gn 

latayud, mais voyant que le prétendant marchail sur Tronahon, jet 

s'est dirigé sur Chorella. Les carlistes ont trouvé à Ségovie , ou- as: 

tre des trésors, une artillerie nombreuse. 

On assure que la Catalogne esl décidée à se proclamer indé- an 

pendante. od 

BAYONNE , 11 aoilt.D'après des lettres de Tolosa du 9, les ^ 

carlistes OBt élé forcés de lever le siège de Penacerrada, Esca-

lera étant accouru au secours de la place par une contre-mar- P! 

che , pendant que la garnison de Vittoria menaçait de son côté j" 

les assiégés. Ceux-ci se sont repliés soil dans l'a Navarre, soit 'c. 

dans la Solona ou la vallée d'Echauri. Zarialegui, grâce à la di- Ul 

version qu'avaient laite ces forces carlistes, est arrivé, le 30, à 

l'incita - Trasmonle , à 32 lieues de Madrid, entre Hernani et ^ 

Arauda ; il marchail sur la capitale. 

— On assure que le général Alcalas a été révoqué et que sa
 u 

division a élé mise sous les ordres de Caslaneda. La division ^ 

du général Ribero , qui se trouvait à Guadalajara, se serait mise
 r( 

en inarche pour Ségovie. 

La colonne carliste qui avait attaqué Lodosa ( Navarre ) s'est
 t

. 

retirée le 1« août.
 h

' 

MADRID, 8 aoiit. — Nous sommes en proie à d'assez vives v 

inquiétudes. On fortifie les barrières; la garde nationale est li 

constamment sous les armes; partout les postes sonl doublés. c 

L'arrivée des populations des enviions de Madrid, que lesvoi- li 

tures publiques ne cessent d amener cri ville, ne contribue pas v 

peu à redoubler l'anxiété publique; l'on voit descendre de la 

diligence des paysans qui apportent avec eux leurs plus précieux p 

objets. . c 

Des rixes partielles onl éclaté dans les quartiers habités par c 

la plus basse populace; là, quelques cris de KfUa Carlos-Quinlo! a 

onl élé proférés. La garde nationale a maltraité quelques in- J 

dividus qui, devant la Pucrla del Sol, avaient célèbre par de 

. séditieux vivats l'approche des carlistes. j 

_ Quelques détachements de carlistes , conduits par des hom- i 

' mes civilisés , ont envahi St-Ildelonse. Grâce à l'intervention 

' des officiers, le mobilier de cette résidence royale a été respecté. | 

; Pour célébrer leur arrivée dans-ces jardins royaux , les carlistes 

ont fait jouer les grandes eaux. | 

i On assure que le mouvement d'Aspiroz, sur l'Escurial , a | 

a
 forcé les ennemis à se replier sur Syalveda. i 

I Le bruit court que Forcadell, entrant brusquement dans le 

Grao, à 5 lieues de Valence, a surpris un grand nombre de l'a-
s milles riches qui prenaient tranquillement des bains de mer. 

t Des scènes étranges auraient, dil-on, aecompagné celle singu-

, lière surprise. / 

c Cabrera , s il en faut croire les rapports , suivait de près For-

; cadéll, et la marche serait fermée par le prétendant qui ne se 

e
 presse jami.is de se montrera l'avanl-garde. 

e — Les élections pour les nouvelles coriès seront nécessaire-

,t ment en retard, par suite des derniers mouvements des car-

.j listes. 

, — Les nouvelles de Madrid portent qu'on venait d apprendre 

it par Séville que l'empereur de Maroc veut se mettre en étal 

v
 d'hostilité avec l'Espagne ; du côté de Ceuta des forces alri-

caines considérables y étaient en vue. Le gouverneur de ce 
II

 bagne demandait au ministère des instructions en conséquence. 

Pauvre Espagne ! 

— Le paquebot Formosa, arrivé hier au Havre, donne des 

it nouvelles des Etals-Unis jusqu'au 17 juillet, 

à C'est peut-être en continuant à se conformer aux bons vieux 

ni principes de commerce, que plusieurs maisons de New-Yorck 

re
 ont pu non-seulement résister à la crise, mais jeter les fonde-

. menls d'un système meilleur et qui nous permettra de rétablir 

nos relations à l'étranger et notre commerce d'échanges, et de 
e" les asseoir sur une base impérissable. 

1_
 — Les journaux de Madrid rendent un compte détaillé de la 

séance du 7, qui a élé des plus orageuses. Le congrès a résolu 
te à l'unanimité de s'occuper des affaires de la guerre. Le minis-
îu tère a vivement combattu Ja proposition signée par les dépu-

3- lés de la Vieille-Caslille qui demandaient que les ministres se 

si présentassent au congrès pour rendre compte des mesures adop-

tées afin d'empêcher l'installation d'une jùrile rebelle dans la 

province de Soria, qui s'occupe à lever tous les jeunes gens 

pour la faction. 

La séance s'est terminée à sept heures et demie. La proposi-

tion a clé rejetée par 76 voix contre 53, quoique une trentailie 

de députés ministériels eussent abandonné la salle à cause de 

1 heure avancée. 

Dans la séance du 8, M. Olozaga a demandé que le gouver-

nement expliquât s'il entendait comprendre les rédacteurs des 

1 feuilles périodiques darts l'art. 3 du décret qui déclare la Cas-

tille en état de siège. 
M. Calatrava, après avoir justifié et précisé le sens du décret 

qu'il a déclaré de toute nécessité dans les circonstances actuel-

les, a répondu qu'il ne serait apporté, du plein gré du gouver-

nement, aucUrie modification rii fàit aucune addition au texte 

du décret. ■', i , 

M. Olozaga â déclaré qu'il allait faire une motion tendant A 

ce que la rhaiiibre voulût bien définir la responsabilité du nii-

iiislére qui, dans ce cas , violerait la liberté de la presse et là 

constitution. 

La proposition de M. Olozaga à dû être niise en dlscûssidii 

à U fin de la séance. 

Bulletin Judiciaire; 

JURIDICTION CRIMINELLE. 

COUR D'ASSISES DE LA CHARENTE-INFÉRIEURE. 

Audience du H août. 

ATTENTATS ET MEURTRES COJÏSilS $UR DEUX 4EUNES FIEEKS. 

— DÉNONCIATIONS DE L'ACCUSÉ. — SUICIDE. 

Louis Millet; âgé de 67 ans, et Marie-Aline Drùgem, sa 

femme, âgée de 59 arts, vivaient, sans enfants, daris une rriaison 

isolée du village de Moiilhéreaui Us avaient reçu chez eu* Pau-

line Jugaud, orpheline de 18 aris, pupille de Millet, el Estelle 

Rûuzeau , etifant de 11 arts, d'utie beauté et d'Uné intelligence 

remarquables, nièce de la femme Mi|lei. 

Le 23 février derriier, sut les six heures ct demie du matin 

la femme Millet trouva ces deux jeuries filles mortes daris le lit 

où elles couchaient ensemble. 

La justice , informée de Cet événement, se rendit sur les 
lieux. 

Louis Millet, qui était cdiichê; préteridil avoir été, pendant 

la nuit du 22 au 23 février, victime d'urie tentative d'assassinat* 

sa figure et sa chemise étaient ensanglantées. 

Deux médecins; ayant visité les cadavres des deux jeunes 

filles, constatèrent qu'elles étaient iriortes asphyxiées par l'effet 

d'obstacles qui avaient empêché l'introduction de l'air dans les 

poumons, ct qu'elles avaient succombé quatre Heures au plus 

tard après leur dernier repas. Des pressions au cou, dès lésions 

graves ne laissaient aucun douté sur le gerire de rriorl de ces 

jeunes personnes; elles avaient été étranglées par la niâin d'un 
assassin. 

De graves lésions découvertes sur le cdrps d Estelle Rouzeau 

annonçaient qu'elle avait été, avant sa mort, victime du plus 

odieux attentat. Ces lésions n'existaient pas sur le cadavre de 
Pauline, 

Les coups dont se plaignait Millet rie lui avaieiit pas été ap-

pliqués avec beaucoup de force, et rie lui causaient aucune in-

disposition. U n'avait aucune blessure, lésion ou contusion sur 

les bras, au ironc où aux cuisses ; niais, sur les crêtes des ti-

bias des deux jambes, il se trouvait deux égraligriures légères. 

Un de ces deux crimes deVait bientôt peser sur là tête dé 
Millet lui-même. 

Le malin, sur les sept heures, il alla chez ses Voisins, Mar-

tin et la femme Levalois, leur annoncer que, pendant la nuit 

un grand malheur était arrivé chez lui, que ses deux petites 

étaient mortes. On lui demande comment uri événement pa-

reil a pu arriver; il répond : « Je n'ai pas eu le courage do 

monter les voir!... Nous avions bien soupé hier soir - elles n'é-

taient point malades. » El comme on lui représerite' qu'il est 

blessé lui-même: « Je ne sais pas, dit-il , d'où cela me pro-

vient. Je ne sais pas si c'est le transport de la mort de ces pe-

tites , car, quand je me suis fait cela, je rie l'ai pas senti ! » Il 

charge Martin d'aller avertir la mère de la jeune Rouzeau, et ne 

lui dit pas un mol qui pùl faire supposer que celle-ci avait élé 
victime d'une mort violente. 

Si Millet eut été réellement attaqué par des assassins, sa 

première pensée, cn voyant mortes deux jeunes personnes 

confiées à ses soins, devait être d'appeler la jdslice; c'est une 

ensevclisseuse qu il envoie chercher. Celle-ci refuse de loucher 

aux victimes avant qu'on ail averti l'autorité, ci A quoi bon? dit 

Millet; ce serait une dépense inutile! » 

Diverses personnes arrivent, les époux Millet parlent tou-

jours de la mort des jeunes filles comme d'un événement na-
turel. 

Mais les soupçons commençaient â circuler ; chacun insistait 

pour laire intervenir la justice. Force fut bien d'y consentir, 

i Millet déclara au juge-de-paix du canton, qui arriva bien-

tôt, que, sur les quatre heures du matin, il avait élé réveillé 

i par plusieurs coups violents qu'on lui avait portés sur la tète • 

| quon lavait saisi avec tant de force à la gorge, qu'il n'avait 

: pu pousser que quelques ràlemerils qui avaient déterminé sa 

- lemme, qui ne dormait pas, à se lever: ce qui avait effrayé les 

. assassins, qui s'étaient enfuis sans que l'obscurité leur eût per-
mis de les reconnaître. 

Le lendemain, il reproduit à M. le juge d'instruction la 

- même version ; mais ce n'est plus au bruil de ses râlemenls que 

e sa lemme , qui ne dormait pas, serait venue à son secours : il 

eut, pretend-il, une lutte violente ; il ne cessait de crier : « A 

- I assassin !... » Ce sont ces cris qui réveillèrent sa femme et 

- l'amenèrent à son secours. La femme Millet reproduit à peu 

près les mêmes circonstances et les mêmes contradictions. Du 

e
 reste , lun ct l'autre déclarent qu'ils ne se connaissaient point 

(l
 d ennemis, qu ils ne soupçonnent qui que ce soit, el qu'ils 

. n'ont point entendu crier les viclimes, quoiqu'elles fussent 

,
e
 couchées dans un grenier situé presque au-dessus de leur 

chambre.
 ; 

Rien n'avait été dérangé dans l'intérieur; il n'existait point 
d'effraction extérieure et aucun indice n'indiquait qu'un étran-

5S ger eût pu s'introduire dans cette maison, dont Millet déclarait 

avoir, lc 22 au soir, soigneusement fermé toutes les portes. 

j£ Les soupçons les plus graves avaient saisi toutes les person-
;k

 nés présentes et vivement pénétré dans le public. Millet fut 
e." arrêté. 

'■j On sut alors que cet homme , doué d'une force musculaire 

ïe extraordinaire, était d'une immoralité profonde. U se vantajt 

publiquement d'avoir entretenu des relations adultères avec 

la toutes ses servantes , ajoutant : « Les bourgeois qui n'en font 

lu pas autant sont des sols ! » Plusieurs fois on l'avait surpris éta-

is- flagrant délit. Marie Dalmas, âgée de 13ans, fut en butte à ses 

u- obscènes propos, à ses brutales persécutions, et ne trouva le 

se moyen d'y échapper qu'en abandonnant son service. Estelle 

p- Ar..., âgée de 19 ans, fut un soir attaquée par lui, dans un 



chemin écarté, et ne dut son salut qu'à l'intervention de son 

frère. 
Divers autres faits de violence et de débauche furent en ou-

tre révélés contre lui, et l'on comprendra comment il a pu 
dire à un témoin digne de foi qui en a déposé : « Il y en a aux 
galères qui ne l'ont pas autant mérité que moi! Je suis riche, 
mais j'en ai plus volé que je n'en ai gagné ! » 

L'accusé était donc capable d'attenter à l'innocence des 
jeunes filles auxquelles il semblait devoir servir de père. De-
puis long-temps, au dire de plusieurs témoins, il avait séduit 
Pauline Jugaud , sa pupille ; lui seul, enfermé dans sa maison, 
a donc pu, en présence de celle-ci, dont il n'avait rien à re-
douter, se livrer sur la jeune Estelle à toute la brutalité de ses 

passions. 
C'est après lui avoir fait subir d'horribles outrages , que le 

misérable l'aura égorgée pour étouffer ses plaintes et prévenir 
la révélation de son premier crime. Il fallait aussi qu'il se dé-
barrassât d'un autre témoin dont il devait craindre les déclara-
tions. Le silence complaisant ou forcé de Pauline ne pouvait la 

sauver ! 
Le monstre l'a immolée à sa sûreté. 
C'est après cette épouvantable scène que Millet revint furtive-

ment reprendre son lit. Sa femme , qui entendit ouvrir et fer-
mer la porte, crut que c'était Pauline qui se levait; elle lui dit 
qu'il n'était .que deux heures et qu'elle eût à retourner se cou-

cher. 
Mais la justice divine ne pouvait plus laisser de repos au 

coupable! Que fera-t-il? Dans quelle combinaison pouna-t-il 
chercher son salut? Ces coups légèrement appliqués , à quatre 
heures du matin , cette pression au cou, à laquelle sa main 
gauche s'adaptait merveilleusement , étaient son ouvrage. 
Aussi, sa femme , réveillée par ses ràlemenls ou par ses cris, 
n'a-t-elle rien vu, rien entendu, pas même remuer la porte 
de la chambre qui se trouva le matin exactement fermée. 

Sur une autre partie du corps de l'accusé la providence avait 
«n quelque sorte imprimé une preuve accablante de la culpa-
bilité. Les deux égralignures des jambes n étaient pas l'œuvre 
de ses invisibles assassins! Placées à la hauteur de sa victime, 
elles y ont inévitablement été gravées par les ongles de ses 
pieds lorsque la pauvre enfant se débattait entre les bras de fer 
de son bourreau. 

Tous ces indices d'une culpabilité pour ainsi dire évidente se 
fortifiaient par la contenance de Millet. On avait surtout remar-
qué qu'il fut saisi d'un frémissement involontaire et presque 
d'une attaque nerveuse lorsque M. le juge d'instruction , dic-
tant son procès-verbal, vint à constater certaines violences 
existantes sur le corps de la jeune Estelle dont personne jus-
qu'alors ne s'était aperçu et n'avait encore parlé. 

L'instruction touchait à son terme ; Millet, ne sachant plus 
comment repousser les preuves accumulées sur sa tête , sentant 
l'inutilité, des efforts qu'il avait faits pendant deux jours pour 
rendre vraisemblable l'inlroduclion d'un étranger dans sa mai-
son, s'avisa de changer de système. Il prétendit que les crimes 
commis pendant la nuit du 2-J février étaient l'œuvre d'un nom-
mé Jean Vigneau , tailleur de pierres à Rochefort. Sa femme et 
lui racontèrent, avec les plus choquantes contradictions, que 

■ce Vigneau était arrivé le 22 à 6 ou 7 heures du soir, qu'il avait 
soupé avec eux, et que pendant la nuit il avait assassiné les 
jeunes filles et tenté d'assassiner le maître de la maison. « Il 
devait, dit le mari, coucher avec moi; mais il resta appuyé 
sur le pied du lit de ma femme : sur les quatre heures, je fus 

réveillé par les coups que l'on me portait ; en même temps on 
me saisit à la gorge. — « Ah ! coquin , m'écriai-je , lu m'assas-
sines!... Qui est-ce qui m'assassine? G est-il vous , Vigneau ? — 
Le croyez-vous, mon ami? — Tâtez ma tète, je suis tout en 
sang. — Bah! bah! me dit-il, ce n'est rien; lavez-vous avec 
du sel. « Il s'en fut alors ; je ne l'ai pas revu depuis , quoiqu'il 
eût promis de revenir. Je n'ai pas entendu les scènes du gre-
nier; mais nul autre que Vigneau n'a pu faire ce coup-là. » 

La femme Millet, subjuguée par son mari, a bien voulu re-
produire ses récits, mais elle raconte les choses de toute autre 
manière. Pressée parla logique des objections, elle tombe dans 
la plus violente agitation el laisse échapper ces mots : « Je ne 
puis pas dire que cesoil mon mari, puisque je ne l'ai pas vu. » 
Quatre fois elle a tenté d'en imposer à la justice; mais chaque 
lois, vaincue par l'évidence et les réflexions du magistrat, 
elle a avoué, en fondant en larmes, que Vigneau n'était pas 
venu chez elle le 22 février et qu'il n'y avait pas passé la nuit 
du 22 au 23. 

Vigneau, qu'une bizarre préoccupation et des craintes étran-
gères aux laits de l'accusation avaient éloigné de son domicile, 
n'ayant pu être confronté à Millet, celui-ci s'applaudissait de 
sa dénonciation ; mais Vigneau, arrêté à Nantes et conduit 
dans la prison de Saintes, a tellement justifié de son innocence, 
qu'il a élé peu de jours après rendu à la liberté. 

Millet n'en persiste pas moins à accuser Vigneau; mais per-
sonne ne croit que celui-ci soit venu à Monthéreau le 22 lévrier; 
persounc ne l'y a vu; il est signale comme un homme de mœurs 
pures, et tous les témoins pensent que Millet ne l'inculpe que 
pour se justifier des crimes atroces dont l'opinion publique 
l'accuse hautement. 

Enfin, s'il eût pu rester un doute, il eût été levé par la décla-
ration que la femme Millet a spontanément faite au juge d'in-
struction devant lequel elle s'était fait conduire, ct par sa con-
frontation avec Vigneau. Dans les deux circonstances , elle a 
prolesté que si elle s'esl décidée à accuser celui-ci, c'est in-
justement et bien malgré elle; qu'elle l'avait fait par ordre de 
son mari et pour le sauver; mais qu'elle voyait bien que c'était 
impossible, puisque lui seul était dans la maison pendant la 
fatale nuit du 22 au 23 février. 

Tels sont les faits qui avaient amené Millet devant la cour 
d'assises. 

Une foule immense encombre la salle d'audience et attend im-
patiemment l'introduction de l'accusé. Cependant une heure s'é-
coule et l'audience ne commence pas... C'est à midi seulement 
que la cour entre en séance. 

Aussitôt M. Tortat, procureur du roi, prend la parole et re-
quiert que la cour ordonne la lecture du procès-verbal qui cons-
tate que le matin même Millet s'est donné la mort. Ces paroles 
produisent dans l'auditoire une agitation impossible à décrire. 
Après la lecture du procès-verbal, la foule s'écoule au milieu 

d'un profond silence. 
Voicilesdétailsque nousavons recueillissurjle suicide de Millet. 

Ce matin, à six heures, la gendarmerie l'avait amené à la 
chambre de détention , placée près de la cour d'assises. Elle y 
avait aussi conduit une jeune fille accusée de vol. La cour ayaut 
voulu procéder d'abord au jugement de celle courte affaire, celle 
de Millel fut remise à onze heures; la gendarmerie crut alors 
devoir le reconduire à la prison. Peu de temps après son retour 
il demanda à déjeùner. Le concierge lui servit du pain, un mor-
ceau de jambon et une demi-bouteille de vin. U but et mangea 

i une seule bouchée de pain. 
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Quelques minutes après. M l'an^T^ " 
fait demander Millet pour cnireten?r
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le trouva pendu au
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avec une corde qu'il avait détachée a'un -T/K
 DE

 »» ' C** 
prisonniers. Le concierge se hila de coûoer , ln,1C5 «-«InS 
ter le corps sur un lit. Le magistrat et £ ïï'
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promptement avertis, se rendirent aussitôt"l?T '
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" 
On a essaye vamement de le rappe èr àT les lie«* 

s était failjustice ir '. ,! a
.
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{Gazelle des Tri^ïg** I 

La chaudière à vapeur pour laquelle lT~r~—^^^^^^ 
récemment un brevet d'invention a otlert r' bucel i7 ! 
mois , des résultats plus favorables encore

 n
 .'nanct-e 13 d,1** 

La chaudière-Ducel, conlenanl 550 litres °" "e lesPéi* ' 
litres dans une heure, cl ne consume que\n 1^°"

 Va,,ur«tfe 
houille. Cette perfection si long-temps désiré.-. n °=ra™me,? 
de moitié du combustible. Les personnes c,„ 1!"™'*"pW 

cier et qui ont assisté dimanche 13 à l'expejienr laPSt 
gué et leur élonnement et leur satisfaction d'un* '•> °"1 '"Wi" 
aussi grande. le "^'iorjik.. 

MM. Breton et Danto , fabricants de chaudières J 
place Orosher , sont charges de la confection de cL 
chaudières. Ils ont dans leurs ateliers le beau mo n"'*11*! 
vre qui a servi pour l'essai. En traitant pour la conr en c,i-
se soumettront à toutes les garanties que l'on désirer °B '* 

GRAND-THÉATRE. ~" 

Dimanche 20 août 1837.— A la demande générale, M. Nourrit H 

dernière représentation de LA JUIVE, grand-opéra' — à aen
M* 

à sepl heures.
 1

 ' " """^eaetj, j 

GYMNASE-LYONNAIS. 
Vendredi 18 août 1857. — 1» L'ETUDIANT ET LA GRANDE DAME 

2o L'ANGE CARDIEN, vaud. — 5» MA FEMME ET MON Pmpuu J~ 

Ou commencera à six heures. ' v?id«- | 

Bourse de Paris du 16 août 1837. 

La hausse inattendue dans le 3 p. 0 0 consolidé a ranimé lemarclT n. I 
a ouvert à 79 50 , et on est près de 79 55. 

Les dépêches télégraphiques n'ont plus d'influence sur l'aclif- cei* J 

celle envoyée par l'ambassadeur de France , en date du 11 .le siailrid 3! 
vait calmer les inquiétudes. Le cours est resté à 22. 

Les chemins de fer sont toujours très-animés. On y a fail heaucoun l'A I 
faires. ' | 

Cinq pour cent ..... 110 50 110 70 110 50 110 75 

 fin courant 110 65 110 6a 110 65 110 65 

Quatre pour cent • • • • 102 

Trois pour cent. .... 79 20 79 %• 79 20 79 20 

 (in courant. . . t t 79 50 79 33 79 25 79 ;o 

Rentes de Naples .... 96 90 96 90 96 99 96 90 

 fin courant . . . . 97 10 97 15 97 97 15 

Actions de la Banque ... 2110 

Caisse hypothécaire .... 797 50 

Quatre Canaux ..... 1207 50 

Emprunt d'Haïti 550 

AMÉDÉE HOUSS1LLAC. 

J LVON. — IMPBIMEttlK DE BOU&SY FILS, BUB POULAILLBRIB, 19. I 
. 

Feuille d'Annonces. 
EN VENTE # 

CHEZ BOURSY FILS, IMPRIMEUR-ÉDITEUR > 

Rue de la Poulaillerie, 19. 

RECUEIL ABRÉGÉ DIS LOIS 
DÉCRETS ET ORDONNANCES 

EN VIGUEUR 

Sur la législation militaire; 
A l'usage des Officiers el Sous-Officiers de l'armée appelés à faire 

partie des Conseils de guerre. 

Un Volume in-18 broché. — Prix
 :
 75 Centimes. 

ggg^"**—"***M** BBÉBÉBBS SS 

ANNONCES DIVERSES. 

Asphalte des Mines de Seyssel 
(AIN). 

™h
e
 n

ép6t du Mastic
 d'Asphalte , qui était ci-devant chez 

MM. GONON et LANGUINIER , est tenu maintenant par M. 

SAUDINO, seul entrepositaire de ce produit minéral , chez 

MM. COQUET frères et PEILLON, commissionnaires de rou-
lage, quai Bon-Rencontre, no 62 bis, à Lyon. (2823) 

j^Pr=^ TOPIQUE COPORISTIQUE. - Il attaque la 

Ijir J racine des cors aux pieds , et la fait tomber 

"^âHSflH»1 en quelques jours sans nulle douleur.— Dé-
pôt chez M.Borelly, pharmacien, place de la Préfecture, 

13, à Lyon. (2928) 

Changement de Domicile. 
A compter du 1er octobre 1837, l'étude de M. Casati, 

notaire, sera rue Lafont, n» 2. (2983) 

ÉCOLE THÉORIE-PRATIQUE 
Pour la Fabrication des Etoffes de soie, 

Dirigée à Lyon parJ.-V. JANTET. 

M. JANTET, déjà connu par la supériorité de sa méthode 

d'enseignement, vient de transférer à Lyon , petite rue des 

Feuillants, n» k, au 2e , l'établissement qu'il avait précé-

demment à la Croix-Rousse , rue Dumenge.n» 15. 

S'adresser à son nouveau domicile pour connaître les 

-conditions d'admission de ses élèves tant internes qu'ex-

.Urnes, et en traiter avec lui. (284-0 bis) 

COMPAGNIE 
D'ASSURANCES GENERALES 

ï $11 LA VIE. 
y Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir un 

-capital ou une rente viagère à la mort d'une personne dé-

signée, ou de se créer à soi-même des ressources pour 

l'avenir. Les primes à payer sont calculées en raison de l'âge 

de l'assuré et de la durée de l'assurance. 

Ces assurances conviennent aussi aux préteurs qui font 

des avances sur des rentes ou des pensions viagères ; au 

créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que 

l'existence et l'industrie de son débiteur. 

Les assurances sur la vie ont également pour objet de 

présenter aux épargnes des placemens avantageux. Les 

rentes viagères rentrent dans cette catégorie : le taux est 

lixé selon l'âge du rentier; il est de 8 fr. 30c. à 55 ans ; de 

9 fr. 15 c. à 59 ans; de 10 fr. à 63 ans ; de 11 fr. à 67 ans ; 

de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. à 75 ans ; de 14 fr 50 c. à 
80 ans. 

La compagnie existe depuis 1819 ; elle publie deux fois 

par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon, chez M. Ed. Réveil, rue Neuve 

de la Préfecture, n° 1. (901) 

Seul dépôt à Lyon 
DES 

ARTICLES DE LA MAISON MA 
DE PARIS. 

Ce dépit, si avantageusement connu depuis plusieurs années et établi 

place Bellecour, vient d'être transféré chez Mme Veuve Ravy, rue Puits-

Gaillot, n<> 7, au 1er,
 sur

 [
e
 derrière, du côté de la rue Désirée. 

La maison ROOSSEÀU-MA profite de cette occasion d'informer le public 

qu'en raison d'une amélioration importante obtenue dans la fabrication de 

l'Eau anglaise, le flacon, vendu jusqu'ici au prix de 8 fr., est maintenant 

réduit au prix de 6 fr. Ce précieux, cosmétique , seul véritablement avoué 

par la chimie pour teindre de suite , d'uue manière indélébile et pour tou-

jours, les cheveux, moustaches et favoris en loules nuances, les rend doux, 

j .brillants, flexibles, ne salit point et ue déteint jamais; sou emploi, très-

I facile, n'exige aucune préparation. 

i Ou.ti'ouye également au dépôt les articles suivants : la Pommade grecque, 

qui arrête la chute des cheveux, les empêche de blanchir et les fait pousser 

en très peu de temps ; l'' Epilatalre du Sérail, qui fait tomber les poils follets 

I du visage ou des bras en cinq minutes, sans laisser de traces ni altérer 

i aucunement la peau; la Crème 4e Turquie, qui blanchit à l'instant même la 

| peau la plus brune ; l'Eau de Turquie, qui efface les rousseurs el toutes les 

: lâches du visage; la l'aie circassienne, qui blanchit el adoucit les mains à la 

minute ; CEaù rose de ta Cour, qui donne au leint un coloris vif et naturel : 

on peut se laver le visage sans qu'il disparaisse; {'Eau des Chevaliers, qui 

détruit la mauvaise haleine, lui donne le parfum le plus suave, et blanchit 

I parfaitement les deuts sans en offenser l'émail. — Prix : 6 fr. chaque arti-

cle. (Remise quand ou en prend plusieurs à la fois.) — On fail des envois 

dans les départements. (Affranchir.) 

S'adresser au dépôt, maison Rousseau-5In, de Paris, rue Puiis-Gailiot, 

, n°.7, au premier, sur le derrière, çh?z M"i= veuve Ravy, (27G5) 

Récentes , anciennes et réputées incurables, 

Guéries sans rechute d'un à cinq jours, par une méthode 

unique aussi sûre que facile , par le docteur Thivaod, de 

Montpellier. Prix : 10 fr. le flacon avec l'instruction. I n 

flacon suffit pour la guérison parfaite de l'écoulement le 

plus ancien et le plus rebelle. — Dépôt chez M. Bertrand, 

pharmacien, place Bellecour, à Lyon. (lw»j 
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GUÉRISON 
Maladies Secrètes, 

NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs à lu peau, ulcères, écoulements, flflrto'-

perles blanches les plus rebelles, et de toute âcreté ou vice du 

^ar le ôirou Dépuratif Ue'nétal ï»e 
Extrait da précieux Recueil des Recettes mèdico-olScn 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GQPVBBWMW 

Le traitement est prompt et aisé suivre «|° -j^ 

ou en voyage ; il n'apporte aucun dérange
 ; 

les occupations journalières, et n'exige pa> uu t 

trop austère. . .tr-igle,i*« 
S'adresser chez PERENIN , pharmacien-cum
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Palais-GriUet^ n» 23,^ ̂  j'^ ^
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(2944) Rue Richelieu, 93, à Paris. 

De FAGUER , successeur de LABOURÉE, pa ^ 

Le succès immense et toujours croissant de M 

toilette est dùâ sa supériorité bien reconnue ̂
 ?crÇU

ft*. 

la peau , l'adoucir et la préserver du naie ,.|j
er

berie-

Dépôt à Lyon, chez M. Soccard ain^piac^ ^ 

LE TAFFETAS MMWAGE 

POUR PANSER LES _ ' ] , Ué ̂ r:n ' ' 

Est le seul approuvé par ̂ ^^on 
à cause des grands et véritables a anta ..^. ,,

e
 *u>tj£ 

son emploi. Tous les autres UjBgjJ &*°%f
Wi 

des contrefaçons occultes, 

trouve en boites portant le u"
 ii>nS

, 
droguistes et principaux pnarnw 


